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et la natu

Evous-«expliquerai, cela,,plus' au long 
Diable à'un : honnête;' homme quj rèvàit 
étranges définitions -—Dieu d-Enfer; ! ' quelle, im­
portante .affaire a pu .tous déterminer .à, quitter R.o- 
bespierrè, Coùthon, S. Jtisj , Carrier, etc:., Màrat 
m’accompagne - Ciel. ! dù, esl—il donc,;;?,.à Earis-r 
Quoi ! dans cette citée déchirée par ses griftes ?. . 
Oui—Parmi le peuple de par la puissance du quel il 
d, 'Ordonné .le pillage:.;.? Qui— Parmi Ja .'Convention 
©ù il fit le frénétiquea  U milieu des crachats, pour 
paraître un grand homme , et prouver que le crime, 
seul ést .adoràblë,?,o,ui- est-il apperçu ?Q:s,qr. c.t rrainés 
figures -, Qu’en dit' là Vertu - 'elle a peur- ' et les 

elleà tremblent e’t les .boutique,s? 'elfe 
et les familles ? — elles frémissent - 
-, elle -recule 'd’horreur —, Dans lies dé -

partèmens^ y esg-ib encore? — pas très, répandu,—' y 
établit-il la famine? - partout - et Ja .discorde?;!— par-



tout — il, est donc toujours Jacobin ?... oui— l’enfer 
lui a donc conservé ses pouvoirs illimités? oui - 
fera-t-il encore beaucoup piller, volcaniser , massacrer ? 
c’est selon - comment selon ! vous me ravissez, je 
vois l’eSpérance à' côté de la terreur. Explique^? 
moi, Sata-n-j l’énigme de : cette ^réponse. - volontiers 
je sms. bon diable , quoiqu’en" disent l’écriture et la- 
chronique, et puisque les terroristes vont sur mes 
brisées,; je vais, révéler la mission de Marat. Notez 
bien que je vais vous confier un secret de la nature 
de.qeux qui ne s’expliquent ordinairement que par 
la fatalité d’une catastrophe. Mais je suis dépité , je 
suis furieux....j’attendais des hordes entières dignes 
d’éclipser' mes énergumennes, et-qui auraient même 
pu .s’inaugurer sur ma ruine , sans mon droit 

< d’aînesse qui heureusement a résisté à la clique quand 
.elle supprima le père éternel 'et sa postérité...... 
eh bien de1 toute cette bande -je h’ai encore eu que 
le dégoûtant Maximilien", le paralitique Couthon 

!ét quelques autres terribles plats-gueux parmi lesquels 
je, ne .trouvai pas même- Collot ni Barrère à, qui 
j’ai donné 1-’existence, en pétrissant avec mes griffes 
duv,enin et dès immondices.... oh mais-j’étais dans'!

- un moment de colère contre le genre humain!... 
je n’étais'pas’dans de meilleures 'dispositions "quand 
je formai Robespierre/par les. mêmes procédés, 
mais en sortant de la il tomba dans
les excrértiëns d’un hipocrjte, et u celât fit ' quiil pu.a 
le vice jusqu’à sa réunion aux principes dé tous les 
maux et de tous les vices. - Au fait. Satan - Quand 
je je vis 'arriver je le croyais le précurseur de tous 
les autres qui ont la même origine, mais Fouquier 
qui Vint tardiyèifiént, avec toutes ; les: ipârques. dis-

'tintcives- de sa profession • de scélérat/Wapprit une



nouvelle bien., opposée.... tu es tranquile sur ton 
trône d’ébene, me dit-il— Et pourquoi pas ; répliquai- 
je... ne suis-je pas environné de mes principaux 
démons, de mes fidélissimes agens ? de mes cràpau- 
dissimes princes ? de mon fatalissime Conseil ? -

j Satan. Quel est cet air sinistre, cette réponse 
embarrassée? — SatanParles donc procureur 
infernal, parles donc? - Satan, je crains d’aliarmer 
votre ténébreuse puissance. — Parles, te dis-je, sinon 
je te>prive pendant une éternité d’uné seule goûte 
de sang;. . . /. Fouquier se h ata dé me diré qu’on 
organisait un enfer en France ; que les fondateurs 
principaux étaient Duroi, Duquesnoi, Gougeon, 
Aibite,Rome, Prieur delà Marne etc. étc; Et que 
des milliers de bonnets rouges nombraient déi.à les ,1, 
habitans du nouvel empire .... J’assemblai ma cour 
précipitamment et de; tous mes. hideux àffidésg Marat 
fut celui qui montra l'e plits d’audace.. ali mot 
d Organisation il fit des contorsions épouvantables . 
Organiser ! Organiser !, quelle horrible conspiration | - 
Ne souffrons- pas pins d'enfer, réglé que de lois en 
France .... dénonçons cet attentat .au gbùvérnemem 
revolutionaire, et que les têtes- Cretoises roulent elles- 
mêmes pendant une éternité et trois siècles, si elles 
cessent de désorganiser.. _i A l’instant Maratprfc 
son masque d ami du- Peuple ,?'et nous n®ûs mîmes ' 
en route. - Mais, Satan , voùs . m’aviez promit ces 
explications sur lés sinonymes jacobites. - Ey arrive £ 
En route noua Mmes notre jplart; il était difficilê . 
pat ce qu il fallait concilier presque dès contraires, 
niais, la fécondité de mon chancélier lève tcût-éà les'''-' 
difficultés. ,- Persuadons-. d’abord, -dit Marat, que l'a 
Convention qui veut-donfier la vie a U,Çon'stitutior®. "

® Pi s jejétte avec,-dedain-.ique--ses délibérations' - 



. défertilisent les champs, que ses efforts pour faire 
^bonder/ffe.s rstthsistsfriçes' propagent. la s disette ; qué’’ 
ses-sollicitudes tiïéiït le peuple.,’.'. en un mot/disons ; 
qu’elle crée elle-même lés malheurs que nous faisons ' 
■pleuvoir ‘ s’u,r ffa . République, .et. çonffnençon^ par 
tecfire -sur. tes ; chapeaux' ■ Cprtsïitutwn de -1-73'3On 
aie peut choisir un plus honnnête signal de sédition...

■ Nous autre$iJacôbin's. popsfappellohs. cela'; prétexte., 
premier sinonyme. - Marat continue:, rien n’irrite 1 
plus la faim que quand cm parle de pain à ceux 

■qui. jn’jen ont pas?.;., au' mari,; on* dit rayée un air, 
louché votre femme vient de tomber en défail­
lance ; a la ibère , ces pauvres énfàns ! ils font pitié 
demain cessera pis. encore.... A cette perspective les- 
cœurs s’aigrissent, la crainte dévore les- estomachs, 
la tendresse , la douleur , l’indignation , la haine 

' donnent rendez-vous aux . pères, aux époux, aux 
dis, aux mères et tous agissent sans ordre ,sans 
but, ils frappent sur la bienfaisance, l’amitié , la 

« vertu...... cela s’appelle msurreetten , c’est un coup
de maître de faire insurger le Peuple contre lui- 

' meme. " ' ' ' b'.' '. .*. ■
‘ Deuxième Sinonyme.

De l’insurrection. sortiront impertinaraent des 
Jacobins couverts de sang et de fange , la bouche 
tofseq l’œil ènflàmé, les. mains, hérissées, de/ torches 
et de poignards: leur marche sera exécutée au bruit 
des,hurlements; sûr leur front, ceux qùï oseront 

. des'fixer-. liront Terlfyiri.'Ilfc.se'-’ précîpitèront ' sur la 
■ Convention en ûrïa-nt voici-’ U'.r-éveil dit hoii et plon-p 
• géant de cœürs en cœurs le 1er patricide iis s’élèveront 

■ .dans lè'.sa'nctU ’.asrêsdes■ 'lois; .qn-.Jrône dû ’ carnage*: 
' .péjnpsycterp.iit-ife'assis-quhls fèrîdfônt unggqit qui 

> proscrira.'Jes propriétés -et ieg pèrsonnés l....,..\-..Vqiis



voyez que Jacobins ou massacre de la représenta- 
rion , c’est ,1a même chose;- /,■.

. Troisième. Synopime. ,
En vertu de cet édit, ils iront brûler dans les 

maisons et dans les boutiques ce qu’ils ne pourront- 
emporter dans ■ leurs cavernes. Ils. permettront , ils- 
ordonneront pendant quelque temps le pillage à , 
ceux qui n’ont pas brigandé avec eux dans les fo­
rêts et sur les grands chemins et qui auront quel4, 
qu’aptitude à la < Scélératesse3. mais ils n’en feront 
que les dépositaires- de leur insatiabilité, ?et lance­
ront bientôt sur la tête de leurs satellites les carraux 
de l’anarchie .....Ils manqueront presque totalement 
de subsistances, pareequetoutes les puissances Ter/ 
■fuseront d’en fournir à de semblables bêtes féroces, 
mais alors ifé, mettront complettement’ en pratique 
lës'.màximes que Carrier, avait puisées dans le gouffre 
ils tueront tout cequi ne pourra être nourri de l’ex­
cédent de leurs intempérences...... Oui; Oui;; ils tue; 
ront le Peuple qui dans l’espérance d’avoir du pain, 
aura secondé leur'triomphe,,... Ils ' arracheront de vos', 
bras .,' époux sensibles.j mères tendres, vos femmes, 
vos' filles,'-qu’ils souilleront d’abo.rd par d’atroces 
violences, qu’ils couperont par, morceaux, pour va­
rier' leurs jouissances exécrables ...Us jetteront .ensuite 
vos membres mutilés1 sur les membres épars de vos 
frères, de vos enfansu..Ils arracheront de la mamellé- 
ceux qui viennent de naître., fis’’ fouilleront, dans. , 
leur chair avec des épeingles pour trouver un degré 
de douleur dans l’insensibilité de l’innocence, et faire 
pousser des cris aigus., niais harmonieux polir leur 
férocité^;. ■. ' On ne verra plus- sur la Surface de /la, 
plus belle patrie que dès''cadavres1 sans forme sur 
les quels on ne distinguera; que les traces du fer et
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Ls impressions des tortures ... Le silence de l’hor­
reur ne sera, interrompu que par les àccens plain­
tifs de quelques infortunés qhi désireront la mort, ou 
de quelques mourans qui murmureront d’avoir encore 
un soupir a donner, un reste de-sentiments rpaudire.-. 
et si , par fois ou par intervalle, la nature semble 
se ranimer sur- ; cë<sol imprégné de saùg elle ne 
présentera plus que des-forcenés, qui s’entrégorge- 
'ront/euiK-nfêmès, dans le besoiq de- se 'repaître d’une 
horreur......Les échos sitouchans , quand iis répètent
la^ tendresse ,• ne- sej renverront ' alors que des rugis» 

'sêmeris qui se briseront de rochers en rochers, et 
qui retentissant dans les ans .seront plus effrayants 
que les éclats de h foudré,.... L’amour. n'unira plus 
d’amans , la fureur accouplera-des crimes avec des 
harpiesjetleurs' fruitsi formeront une- postérité': <^e 

. monstres , qui conserveront éternelletnent le titre de 
Jacobins-.,.... Vous ’voyez encoreque .tuccèrisignifie. 
dans -leur \^n^\Q-y piL!c.ge-a.narchie~~horreurs.

• Quatrième, ep dernier çynonime.
-/ Mais vous me déchirez les entrailles,Mr Satan-, 
par des tableaux aussi horribles 'que leur - réalité 
serait impossible.'en france. Le Peuple sait bien que 
tes- Jacobins sont.des^scélératsil ne les secondera 
point, -- Non , volontairement, mais l'ingénieux; 
Marat,qui ', au lieu de remplir sa mission dans , mes 
intérêts , ni!à quitté traîtreusement pour suggérer les 
décrets de la crêté, et ériger Un enfer en dépit , de 
mon opposition et de ma gloire, joue . dans ce 
moment même : ce rôle, perfide à la Convention 
nationale— des femmes atroces,ses organes furibondes 
ont déjà, fait-'-décréter ■ ■sur : les motions deLDuroi, 
..Géugêiÿr ,• Duque'noïi; 'qii-il j'amaist.e^onstesy 
■qae tbiaei pgfârsuites'■ cÿtitreux sent anéantiés; que
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nies’sujets rébëllesj/ c’est-à-dire mes rivaux• 
Barrere, Colîot et .'leurs, 'diablotins: : entreront fans 
ïEnfer cadet, et que pour les y amener , ils seront 
inif'Sous . la prot ection, des 'coquins.: .

Dans un■ autre’téms je ri’aurôjs pas été fâché qu’on ' 
supprimât lescomités du gouvernement, par' cé qu’ils ' 
empêchent toujours,le malpmais lès ma ra listes çnt 
Fait cette. suppréssion pour augmenter leur puissance 
nui m’efiaie. déjà trop erqui, déyjent plus f ormidàblé . 
par u'n'e commission archi-^inferïiaie ‘..qu'\>n vient de 
créer pour activer les relations diaboliques. '<

Par exemple, une chose inutile qui ne fait ni bien, 
ni mal aux anciens; démens comme moi', c’est l invitapj. 
tion qu’ils ont faite aux restaurateur de disséminer 

- leurs. ressources ..alimentaires .. ma. parole de satan , 
je n’aurais pas fait cette gaucherie qui prouve, comme , 
2 et 2. font quatre , que ' les Jacobins n’ont pas 
plus de subsistances■ que' de ■ vertus ...... à propos 
un de ces M M. s’avisa de m’appeller frère . . . 
apprends, lui dis-je, que depuis Pluton jusqu’à 
Asmodée, il' n’esf-pas, up- démon- qui ne pqugi^S 
de fraterniser; avec toi- et le resterdes décretsfpùr ।, 
damehtaux del’Enfer? - Oh lie reste parle de l’arres­
tation des ' Journalistes, parce qu’ils ont prêche 
l’ordre et le respect pour les lois ; que ceux qui 
ont été arrêtés avant lé 9 Thermidor,- n’auront;point 
■ile places,:que les buveurs désang destitués depuis, 
seront réintégrés - et tout cela?sera-t-il èxééuté P-non, 
si l’on employé des moyens convenables Au sur­
plus, je vous al dit tout, lé. m:al que .je craigndis ; pour, 
fnoi, comme mon métier de démon me défend de 
conseiller, le: bien-,' c’est5'auXÏhonnête’srgehs' àcdélïjx 
herèi, dt ÿife m’envd,yent ■la'Afê.tè. y qui m’a' volé : •
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Marat, je promets de' ne jamais troubler le bonheur 
de la France . .... : ' . / . . " '
15'; Ici Satan dis par oit; l’honnêtè homme observe : les 
jacobins ne triomphent pas, . dit-il, car je n’entens 
point hurler ; je ne-vois pas de massacre : ce ther 
momêtre est infaillible.
■ < II est donc encore temS de proposer une mesure/ 

< Faire arrêter les terroristes qui- ont agi dans la jour- 
née du Ier. : donner des cartes jaunes à tous ceux 
qui sont et seront désarmés : leur défendre de porter 
la cocarde tricolore : les déclarer hors la loi, s’ils sont. 
trouvés dans quelques attroupemens , et les punir 
sans miséricorde ; multiplier les moyens pour l’arri­
vage des subsistances ; faire un gouvernement qui 
rende la loi-forté / et qui permette de 'choisir d'e-s1 ma­
gistrats qui sachent la faire exécuter, et faire promp­
tement' une adressé ait peuple, pour lui prouver quéles 
séditions retardent l’arrivée des ressources publiques, 
«dé lés terroriste^ seuls-sont intéressés, à léifa ire manf 
queri’pour-jettérxià discorde parmi jés4Citoÿeris,:et 
souffler la fureur dont ils ont besoin pour de nouveaux 
forfaits.'. riÇièl protégé: ifaâ Patrie f représenta ns purs 
pûrifi'qi Id dèS'Jatôbihs ’etpréservez nous de la réalité 
de leurs- syriôhimés ---■ Pj -./T:- •

De l’imprimerie des F E,M M E S-, Rus - des, 
deux Portes Ron-Conscil N°. S.



Des noms, çufiZzrej et demeures des
principaux membres des Jacobins3 avec l’état 
de leur •foriisnèj avàn't et depuis la Révolu-? 
Üon, ainsi que l'état des services qu'ils-ont 
'rendus >à. la République'.

. ’Pàr.ünê société de. Jacobins.

lljA Conve^tipH,rnàtioiiâtU, à,,^éçrétè, que la. 

société des Jacobins donneroit une liste des 
noms, âges „ qualités et demeures . des prin­
cipal;?; membres, ainsi que l’état de leur for­
tune avant et depuis là révolution , et des ser­
vices qd’ils ont rçndtis à la République.

, Messieurs les Jacobins ne s'empressent .pas 
d’obéir à te décret’;’on ne défit' £as Js’én ètofi- 
hèr, ils sont accoùtnmés à se révolter Contré 
tout ordre social, tout en disant què personne 
h’est plus'sduniis.au^ loik', qdè .les. vénérables 
membres de leur société.

II. faut donc les aider dans une dpëfâtieji 
qui coûté, non point à leur délicatesse ( ce 
n'es>t pas-ce qui les,, gènes ,. j mais »’ leur scé- 
léràtesse, et voilà ce qpi-.les désoles, ) 
- On ne sait pas.ftïQp cdmjnent dès'députes 

otït pü se fârré recev®jr'mènïbres de çétte
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ci été; oh, èn èonnoit •„«$ vrais patriotes qui sé 
sont laissés duper, mais qui se sont retirés, 
quand -ils ont vu clair. A ?• >'..P

On a vu Taliien , se retirer de cette orgie 
eontrerrévplutipnaàire; deux jours après , il. 
à été assassiné, et: à ce moment les Jacobins 
eurent la lâcheté de publier qti’il s’étoit àssas-*. 
siné lui-même. . .

Mais quand on a voulu-, assassiner /Côllot- 
d’Herbois-,. c étôit tout autre chose. On a pu­
blier dans un journal , qu’on tenoit son assas- 
sin cependant on ne sait pas ce que tout cela 
est. dèvenu; Il est pourtant plus aisé de tirer 
un' coup de pistolet:'én; l’air, de soudoyer une 
servante, que de s’amuser à se poignarder 
comme on suppose que Tallierf a fait,'Si Fré- 
ron a voit le malheur d’être assassiné et qu’il 
ne mourût pas, on auroit encore l’audace dé 
dire, quai a faitsemblant de .se tuer, pour 
"inte'rëss'êr,. ' • . ■■

- Messeigneurs,

Amar, rue Neuve des Mathurins, chez le Bas.’'
Bilhud-de-Varénfies, rue Andre-des-arts

ÿ .Barrère-dê-V,ieusac , rue Honoré, yN0.-;j 20.
Bernard, rue de Grenelle-Honoré , mai­

son" ci-devant l’Empéreur.'
Bourdon, rue des Peres, N°. 15.



Carder, tue neuve, desPetirs-ChàmpsN0?! 35 
Cambon, rue neuve Bu Luxembourg, N°. 15* 
Château-neuf , rue Rocher, N8. 4.90.
Duhem ,< rue du Bacq ,
Franca-jteL, place’des Pi-quesj N0'.'
Granët, rue rieuvè'du Luxembourg:
Hentz, ' rue de la Chansée 'd’Antin^ N°.4 3
Hue, rue
Leca'rpentièr.,. maison d’Antin rue ÇaillMJ^

n° > • '*■ ;
. Lefebvre , rue faubourg-Honoré,. N°. ■ 34.

■ t- Lebon , 'rue d’Argenteuil ' N°. 9.* r
Levasseur, rua Honoré , ’N°. ï477- '

' Lesueur , rue
Louis, maison du grand balcon >_rue Tra?

versière N°. 19- ' < ?
Loucher, rue des- Carnaes , N®. ia. ■
Montauc, rue
Vadier,.rue Honore, J72^ 

" Vouland, rue Croix-des-Petirs-Champs.

Nous ne voulons pa.s donner en ce mo- 
gnent, une plus longue liste de ces monstres, ' 
nous allons donner un précis de ce qu ils 
çjdient ' avant la /révolution,.

: r Monsieur Barrère-de-Vieusac, n’étoit pas 
grand chose, mais depuis qu’11 est jacobins A

■/" '■ 'C- -ï':



'Monsieur Billaiffl-de-Yaren.n.es, est dans .1$ 
mênpé cas.

Monsieur Collov-d’Herbois F oh ! çe nest 
pas de la petite . bierrej' il est fâcheux que 
nous ne puissions pas faire un panégyrique de. 
de ses vertus- ’’

Ce. pol-is=o.n-l>a ét&jt saltimbanque ou, mjsr> 
çhand dOrviétap. Il avoit un singe que For» 

, pre,noir quelquefois pour j,e bourgeois du spec-r - 
tacle, son singe mourut, et avec, son singe, 
périt toute son adresse.

pésespéré de çe malheur, monsieurCollot, 
troùva un' joueyr de raarionette?,, qui lui don­
na des gages pour faire le paillasse, il pro­
fita et devint comédien. il cabottinat dans les 
çaut^ions de proyinçe; sifflé,- hpnnii il vint 
* ^yon • et OSA se présenter à 'là troupe,. pour 
jouer les, valets,- il fqt sifflé de nouveau.» H 
fit l’imp^tinent, et la jeunesse de Lyon, le’ 
fit rç.étïre àgenpux'sur le théâtre, et il ,de­
manda excuse.

teyéfution. vint;J monsieur Coflot intri­
gua , il fut député.

il se promit bien alors, de se venger de 
ageno^itlade de Lyon, il' en. combina le 

massactè. If faudroit qvpir été témoin d.e la 
désolation de, cette grande Cijç. Collot ne 
j?es^>ifa qurç,,quand il eyr mangé de ses cendres.

On le regarda comme, le sauveur de la 
France, quand la conspiration de Robespierre
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jftot découverte , Mais c’étôit- un. ..raffiné» 
ment , depuis ce tems il passa pour un dieu; 
les soifs l’adoièrent, et le peuple fut fihcôrg 
dupe.

On se ressouvient encore du prétendu as-? 
Sass.inat dè Léopard-Bourdon , 'à Orléans, 
étant saoul comme dç çoûtùme, il investi un 
des habitans dei Cette vihe, on ne vit point la 
Loire, gon$ée du sang Français,-mais on vit 
assassiner à Versailles, les prétendus conspi-». 
rateurs mêles-avec de véritables’ - aristocrates,. 
D’autres furent, incarcérés, et dernièrement 
ils échapprenï à la rage de ce çjçujstrè.'

Monsieur Léonard Bourdon alll passer quel­
ques jours à Versailles , et fut descendre avec 
toute sa famille chez le premier concierge du 
riche garde meqble, il. prit ce qui lui convenoiç 
et revint à Paris avec six voi tures chargées'de 
tout ce qui lui avoir convenu.

. Monsieur Carrier, illustres par ses noyades de 
Jïàntes , encore un de ceux que Fon doit 
tnarquer du sceau de la réprobation/ Ce n’est 
pas un monstre oçdipaire , mais, un- peu plus 
que tygre.

Il est odieux de se. voir mener pâr de tels 
êtres, et cependant, ils ©sent encore élévor une- 
têtes orgueilleuse.

Il faudroit demander à monsieur Carrier , 
ce qu’il/faisoi| dernièrement à Bercy 1
" Cette anecdote peu conn^ du public ? 
d’être citee. ;



' Plusieurs jeunes gens se promenoient le. 
soir • fatigués du chemin , ils apperçoivent 
une maison où il,y avoir beaucoup de lumières. 
Us .s’adressent sù portier pour'avoir quelques, 
ïafraâchissemensi Celui-ci ne,peut à, ce 
qu’il dit , leur en donner que sur un gazon 
qui .se. trouvoit-là-. '

j .Dans l'intervalle , - quelques jeunes; g:ens se 
.glissent jusques à là .porter .du sillon. 41,3 
Voyeur monsieur Carrier', . et d.’autres députés 
de sa clique, qui étôient avec des filles et 
qui célé.broient ù misère du, peuple,:. enmau? 
géant ses bons morceaux. *

. .Plusieurs fois, le portier dit aux jeunes gens, 
de se retirer , ils s'obstinent à rester.

. Le portier1 les qui t te -

. Quelques minutes après ,,un garçon de cui­
siné vient’ avertir les jeunes gens que: la garde 
arrive, ;et qu’ils «s’esquivent. "

Lffectivement.,.’ la garde vient, criant qu’on 
venoit troubler ch.trs représentant !
X Les jeunes gens, s’étoient échappés. ; ils 
furent assez hardis pour revenir être specta­
teurs du reste de certe scène ridicule.; J

Voilà donc un nouveau traité de la frugalié 
dé monsieur Carrier.

. Ainsi l’on est convaincus que Robespierre 
avait uae semblable maison à Monceaux...



: QueJ.’o'ii dise, maintenant qui sa ,gueue est. 
ëoupéè1^-non , non . eMe'rie l’est pas I

Venonsmaintenant à rnonsieur Lëbôh;
Monsieur Lebon , ci-dèv'ant prêtre , époùsà 

fine religieuse brünett'e -assez piquante niais 
dépourvue 'd'humanité 7 è’dtoit le couple lè 
mieux assorti. •' J

Mqnsieur'Lebon, envoyé-en mission dans 
le ci-devant Cambresw ^ét Artois, s’imagine 
qîië la terreùr étoit l’ârsûe dont il falloir qu’il 
se'servît, En Conséquence<11 sema pàr-tôiit 
l’épouventeil né paraissoît jamais qu’avec 
un grand sabre , dstit il gesticiïloit sans 
cesse.

Tandis que Robespierre faisoit multiplier les 
supplices à Paris , monsieur Lebon , son digne 
co-adjucteur , jo-ùtoit avec lui à Cambray.

L’exe'cutéur n'avoir d'autre logement et d'atU’ 
tïe table que chez Lebon ; c’étoit le régné 
de Vouis XI4 et dè • son compère.

Les exécutions avaient lieu ordinairement 
le matin. Monsieur Lebon présidoit au tribunal 
et marqùoit .lés jugemens.

On faisoit monter les accusés dans une tri­
bune , on les culbuttoir , oh les tirailloit et 
la même charrette quil les avoir arnene'es les’ 
cpnduisoit à la guillotine,

Quand l’exécution étoit faite., l’exécuteur 
venoit se .mettre à table chez Lebon > etjhadame 



Lebon déniai; doit en riant , CÔMBI EN- 
À V O N S - NOUS • D E TE TES D # 
V EAU/,

Des marchandes de mode ont reconnus dei 
garnitures 3e bonnets que msdarbe Lebon. 
Jéür eqvoyoit pour son Usagé mais qui 
àvoient appartenu à dés femmes guilloti­
nées.

Màintènànt que î’ôn Voÿe lès ; grands services 
rendus par les jacobins /...ce sont eux qui prô- 
noient tous les monstres dont nous venons de 
parler. Ils se sont enrichis aux dépens du peuple, 
et. ife ont eu l’audace de së mesurer avec l'au­
torité nationale i sanctionnée par toute la ré­
publique , comme là convention , cés 
messieurs avoient un Comité dé surveillance 
de sure te' , de correspondance. Ils se dohnoient 
le titre de Société mères j les autres né leur 
étoient qu’affiliés. ' - , ■/ , .-.’//.
_ . Ils , portoiént aux places , ' comme ils ÿ 
porter oient . encore^ si. ün sage décret n’eut 
point rogné les ongles ou griffes de ces har­
pies'. Tl. faudra bièn qu’ils rendent compté 
de leüf .déprédations* et ceux qui ont eu là 
ioiblesse de s’affilier à cés monstres, 'étant' 
détrompés , reconnoîtronl; leur erreur , et 
se replieront vers là convention nationale 
seul palladium de là République.

Fraïîcastellk-,

De Hm prime rie Patriote, rue Villeneuve 
Nô. S57 • d
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TOUTE LA VÉRITÉ,
' O Ù

HISTOIRE IMPARTIALE
PS

TOUTES LES FACTIONS

' Sorties des Jacobins.* depuis LafaYETTB 
jufqu’à Carrier/

Peuple , j’ose attester que ton puissant génie 
Qui n’a pu qu’une fois souffrir la tyrannie, 
Pourra dans' Céthégus et dans Catilina , 
Punir tous les forfaits qu’il permit à Sylla. -

Voltaire. Rome sauvéei

A PARIS, 

Chez, les Marchands de nouveauté^





TOUTE .Mi* fÉRITÉ,
■’ ’/ ,Q.U.‘; ' ' ............

HISTOIRE IMPARTIALE- DES . JACÔBINSi;

T ie peuple eft. digne de la vérité; ilfaut/ 

la lui dire toute entière. Au milieu, des 
mouvemens, convulfifs. d’une révolution ; 
dans le choc des intérêt?..particuliers 
des paffions-humaines, il a pu être égayé 
momentanément; il a pu voir des amis 
dans .de vils fçélérats qui méditaient fa 
ruine en le flattant ; il a pu s’endormir à 
l’inftant de l’explbfitm de la'tempête1 
.mais fes mouvemens impétueux)ont pr'ef- 
que toujours éu la juftice pour mobile; 
fon réveil a foudroyé.les oppreffeurs; il 
n’a jamais* adoré les hommes, mais les 
principes ; & la punition ter,rible'des .cou­
pable l’a vengé de rufurpation de fa coiy- 
flance,

O



Êcdüte dofic la vérité , PÉtr^tË; frie* 
fure l’abîme où l’on veut t entraîner< Op- 
pofe à l’inttigue , l'œil clairvoyant de là 
fagefle j aux Icéléràts qui Veulent Ôccupet 
le trône vacànt,le glaive fâcré de là ju£ 
ticé publique; Examine avec foin les inf- 
titutions monftrueufes qui font nées des 
divifîons intëftines; oicerne leurs âbus, 
iéprime-les , tu le peux âujourdnui; Sorti 
d'un long fommeil , que là lumière n’ë? 
blouiffe point tes yeux. Dans peu de 
jours peut-être, il ne fera plus tetris de 
déployer tâ force ; la tyrannie fe tait; 
profite du filence &, de la fâtiguë du 
crime;

Je vais te dénoncer tes Véritables en-* 
nëmis ; ce font lès Jacobiits. Des faits ôc 
iidn dès mots te prouveront ce que j’a- 
Vancé; ' ' ' • ,

Cette fociété à été de tout’ tems lè 
berceâü des ' confpirâteiirs; Qü’on né 
Vienne pas m’objecter que c’eft elle qui 
& foütënu la révolution, qui a renverfé-
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le trône de Càpet. Non, elle ne poflede 
pas un millième du peuple, & ç’eft le 
^peuple qui a conquis la liberté. Ne désho» 
notez point ainfi, ambitieux mal-adroits, 
çette maiTe. immenfe oc redoutable que 
vous cherchez à flatter. Vous avez en­
travé la révolution , 6c ç’eft la nation 
entière qui l‘a conduite au but. Répon­
dez , quels font vos droits à la confiance 
publique ? eft-ce vous qui verfez votre 
fang aux frontières ? Non.. Vous reftez 
dans les,cités, 6c vous y briguez les places 
lucratives. Eft-ce vous qui cultivez les 
termes, qui vivifiez le commerce, qui pro­
curez dps fubfîftances au peuple Non. 
ypus . fpéciilez lâchement fur les fubfif- 
fances, & vous fondez votre puiflTançé 
future, fur Ja famine ; vous -Voulez ra­
mener le fyftême de là terreur, pour plon­
ger dans les cachots, les cultivateurs qui 
vous nourriflent, 6c les riégocians qui 
augmentent la profpé'rité de la république* 
Vous vous vantez d’être les foutiensde 

A., 4.,
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cia liberté^ vous • voulez anéantir là ü- 
■ berté de la preffe, cet infiniment de gé­
nie , ce fanal ffllumé qui porte une lûmière 

^terrible dans 'les -.projets, ténébreux des 
monfpirateurs; mais vos efforts ferontvains; 
-tant'qu’il exïftera ùn écrivain patriote* fes 
•'écrits accüfaùeurs vous pôuMüvroht *•& 
■ feront vôtre arrêt de mort. Traçons la con- 
' düite des jacobins' depuis leur; inftitutiôh. 
- ''Amcommencement dé la révolution', 
iiii liomïné vendu à la tour, (ï )ffaiblede 

■-gcénie} mais dévoré d’ambition, brilla un 
moment aux jacobins. On vit l’inftant 

‘ou.il pouvait dîfpôfer de d’empire; mais 
-cette-célébrité exceflive & ridicule ne 
“dura pas. Un liomme d’un g-énié plus vafte 
■'-terrafîàiçét avorton en. politique", ■ & le 
"■rémplaçà 'dans l’opinion. Mirabeau, privé 
' dêT'éftime' dés-gens de bien, flétri par 
?dès?'vices de tomes des éfpèces ,'- s’empara 

: fièrement' du timon des "affaires, & ôfa 
' prêcherlés vertus publiques & privées.



9 . x .
Uet homme inexplicable s, moiflbnné dans 
l’an roui ne de fa vie politique, fut porté au 
Panthéon par une légiflaturevieillie, & en 
fut bientôt expulfé par le peuple jufte. Les 
Barnav^ 8c les Lameth le remplacèrent ; 
leur mauvaife foi fut bientôt, dévoilée. &: 
d’autres mt-rigans les chaHerenr. Giiadet^ 
Barbaroux, P-étion- Brijjpt fe préfgntè*
rent fur la fcène, inyeftis. d’une confiance 
illimitée ;-le. dernier,- iui>tout, après ayoir 
Voyagé dans.les Etats-Unis, était fuppofé' 
devoir fourenir les droitsRu p.eïtple j mais 
il les trahit, & la vengeance natiqnale'le 
frappa., ainfi que fes, .complices;

i I La France allait être diviféè, les .dé.-s 
jpartemens fe foulevaieat • mais, la fagefle 
du-peùpîe répara.tout, &. la République 

. £ut.|aû-vée,fÛn fyftêm.è,'atroce fuccéda à 
celui qui devait arûenér la guerre-civile. 

diéb&rtChaumettè ^ , Ronfin ,
monftres dont on ne peut prononcer les 
noms dans frémir , s’eniparèrent de là tri­
bune de,%jacobins ; la, terrent , fe répandit 

A 5'.....
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.. alors dàtis toute la France; les échàffauds 

fè dmifèrent, & le fang innocent fut ver- 
fé! Dans le même rems, Danton fès 
amis cherchèrent à invoquer la clémence^ 
au moment où il fallait réclamer lâjùfilce* 
Les' deux partis tombèrent dans des ex­
trêmes dangereux, & Robefpierre ‘qui, 
depuis quatre ans, fuivait la révolution, 
étudiait fes mouvemens, fentit que le 
mômept de fa .puilïKnce, était arrivé ; il 
feigïïit bàïTemérit de défendre Danton , 
& il; finit par détruire les deux factions , 
l’une par l’aùtré. C'elt ainfî que tous les 
tyrahs populaires fe fou tiennent mutuel-' 
lemeïit jufqü’à c'é qu’ils arrivent au pied 
du t-rone : alors ils Te le dilpütènt lé 
dernier dhpplïcë ’eft le prix de l’amBiitiôù 
qui faccombe. Rob’ëfëiefre relié prè.fque 
fëiïl, fentit que. la domination né pouvait 
être foutenue que par la terréur & lai iiù- 
pidité; il s’alfocia les’ Hommes des plus 
cruels .& les plus ftüpîdes. Billaud^Collot,

- Barrcfe^ Couthôiï\ S~i: Jufi3 &c, furent fes 



premiers cour-tifans. Le tyran choifit parmi 
eux des généraux & des. minières. C.é fut' 
dans ce tenis malheureux, que la France 
fut livrée au defporifme lg plus' avililfànt 
& le plus (^ngutpaire; les agens.de Re- 
belpierre fe répandirent comme une horde 
dévaftatrice, fur la furface de {a Répu- 
bliqué. Les comités révolutionnaires fu­
rent autant de tyrans qui retournèrent 
continuellement le poignard plongé dans 
le cœur du peuple français. Couthon fut. 
applaudi aux jacobins quand il eut l’au ­
dace de propofer d’arrêter & de traduire 
au tribunal des afiaffins, les citoyens dont 
la figure paraifiait fufpeçle. Paris , flétri 
par la terreur, préfèntait l’image d’une- 
vafte prifon où chaque détenu attendions 
les joufs le moment du fuppliçe. La-pos­
térité. aura ; peine à croire que cette ftu- 
peur univerfelle ait duré fi long-rems. Tel 
eft cependant le cours ordinaire des çho- 

: fes humaines; la tyrannie s’élève infen- 
fiblement> fes.formes font d’abord agréa-



Il
blés & populaires ; mâis quand une fois 
le fcëptre de fer a pefé fur 4a tête dû

, cçrps politique, il faut \ pour le briferj 
, toute' la vertu Sc toute Pénergie d’un peu­

ple' régénéré. Les' fciêôces & lès arts , 
z fléaux ’ de la tyrannie, furent aùfii per- 

fé. utés par Robéfpierre.;les cachots ren- 
. fermaient lés talëns lès plus diftingués,

& Féchauffaud les attendait. Le flambeau 
du génie allait être éteintfquand fés der--. 
nîèrs-rayons éclairèrent la mort du tyran.
Tandis que Paris.gémiflait, les départe-• 
mens étaient livrés à des fatrap'es çntore 
plus atroces que- leur maître.* Du Nord 
au Midi le lang innocent coulait. Nantes 
était le théâtre des forfaits d’un tyran 
ifubalterne qjii. ordonnait de fang-froid 
l’aflaflinat des femmes enceintes des 
enfaris. L’inftrument £àtal de la juftice 
nationale ne fuffifait pas à Carrier pour 
égorger tant de victimes ; les liftes de 
profcription furent dreflees ; une fociéié 
populaire .s’arrogea le droit de prononcer



i3
\a. peine de. mort Les1 innocens 8ç le.s, 
coupables furent indiltinétement plongés 
dans 4a Loire, fans avoir été condamnés;

- dans le même tems, le fatellité de Ro- 
befpierre ordonna à Ifexéciîtèur de faire 
périr . des enfans de 14 ans. Cet homme 
accoutumé au fang ne put réfifter au rfe-. 
mord;'..le bourreau mourut de chagrin, S6- 
Carrier vit encore !! ! :

Parferai-je de, 'Lebon que Robeipierre 
avait envoyé, dans fà patrie -, & auquel 
il avait défigné fes victimes ? Souillerai-- 
je ma. plume, en traçant tant de turpi­
tudes ? Repréfqnrerai-jç des rues, défer­
res ‘dont tous l'es lia-bitans avaient péri' 
fur L’échaffaud ? Peindrai-je des femmes, 
.dont -le tyran avait abufé &: .dont il fe. 
plaifoit à voir couler lefang, &c. &c.

. Si je porte mes regards fur; le midi de 
la France , je vois une' commune livrée- 
aux flammes 8c au carnage ; les tréfors 
de la république pillés par de vils fatél-

. jite^ ; Çollot repréfqntant flu. peuple



' ' 'H'
affis fur un tribunal enfanglanté , réu­
nifiant cous les pouvoirs , difpofant de 
la vie de tous les citoyens ; je vois les 
canons à mitraille braqués contre des 
milliers de victimes de tout âge & 
.de tout fexe. Je recule d’horreur.. Le 
facrifice èft confommé 1 ■ >.

On voit d’après les exemples terribles 
' que je viens de citer, que la fociété des
Jacobins, a toujours été menée par des 
intrigans. Ces fcéléracs ,. dénués des 
moyens néceffaires pour fe diftinguër 
dans la carrière des arts, ou dans les 
tribunaux , ont fenti^qu’il fallait fup- 
pléer à leur ignorance et à leur nul­
lité' par une exagération progrefiive 3 & 
toujours employer, la force & la ter­
reur, au défaut de la julfâc-e & de la 

* raifon; la clafie peu éclairée du peuple 
-dutméceflairement accorder fa confiance 
à des hommes qui avaient toujours dans 

, la bouche les mots de liberté' & d’é­
galité à des hommes qui aflèclaient 1$
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plus miférable jans-culo'tisme (i), et qui 
dénonçaient perpétuellement , de peut 
d’être dénoncés. Le repréfentantdu peuple 
qui n’avait- pas la baflefle de mendier 
la popularité par des moyens aufli mé- 
prifables ; celui qui voulait oppofer les 
©bjeélions raifonnées de la fincérité aux 
déclamations outrées de la perfidie; ce­
lui enfin qui préférait lé bonheur du 
peuple à la faveur populaire, étoît im­
manquablement exclu de la fociété ja- 
cobite, accablé de dénonciations ca- 
ïomnieufes^ •& confpué dans les tri- 
hunes de la convention, par les agita­
teurs falaïiés; des citoyens aveuglés fui- 
vaient de bonne foi l’impulfion fédi- 
tieufe donnée par les agens coupe-j arecs \ 
SB- la .vie du'.refpeâable député était 
expofée à des périls toujours renaifTans’ : 
de-là provenait la terreur des patriotes;

(i) Granet a 100,000 liv. rente , & Graneç 
p’a pas. de. culottés 1 :



les uns ïè taraient, &, par leur fîlence, 
augmentaient Hafcendant du club des­
potique; les autres Sacrifiaient leurs opi­
nions intimes, 8c ' votaient: avec une 
barbarie Simulée, dans un Sens qui 
révoltait leur propre confidence ; c’erte 
claffe d’hommes faibles & effrayés n’é­
tait pas la-moins dangereuSe ; elle : tri­
plait le nombre apparent des jacobins:;

pour en impofier au peuple, il Suffi- 
Sait de cette’apparence. Ce que je viens 
de dire eft Si vrai, que lorSqu’on de­
mandait à Robespierre .• Pourquoi il 
pardonnait au grand nombre-desfédéralifles 
-qui 'étaient autour de lui tandis qu’il 
envoyait a iechaffaud Danton ^.Camille 
etc. ■ Il répondait .• je -frappe l’énergie^ 
ceux qui font. ' dans hp ftüpeur fervent; 
mes projets \ ils s’efforcent de piériter leun 
pardon. -Barrère eft encore une preuve 
de cette infernale politique ; Barrère, 
préfident des 'feuilians avait obtenu la 
protection de' Robefpierre , par ' une
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aveugle, &.■ baflé foumiflion , quand 
les vrais ; répqbljcâigs voulaient- dénon­
cer ' le valet * ils1.étaient perfécutés. par 
le maitre^i}. '

(i) Dufoumy en eft une'preuve, il fut'atcèré 
nOur av'oir ofé dire aux jacobins que in^nfièU't 
Bafrèré dé Vieüzac avait ptéfidé le club ïroytù H'.e 
des Feuiïlans.

Peuple trop confiant, vois'.dans quel 
abîme tu allais te plonger ; vois,com­
bien font dangereux.. ces exagérateurs 
politiques'^ qui te flattent jufques dans 
tes égaremens ; tu étais prçt à courber 
la tête fous le joug dû plus méprifablê 
des hommes ; un jour, avant la chute du- 
tyran, tu aurais mis en pièce le coura­
geux patriote qui t’aurait dit la vérité ; 
tu ■aurais perfécuré tes vrais amis, & tes 
fers aviüflans /enflent' été .forgés .par toi- 
même. Il a. fallu que tes répréfentans 
te deflrl'lalTenc les yeux , & tii m’as fu. 
le péril que 'lorfqu’il a celle d’exifter ; 
oui , c’efl la convention qui" t’a 'fauve ; 
ce 'font .les Jacobins '.qui onf ,voulu te
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perdre. * . < Une lucre fcândaleufe Semble 
s elever de nouveau entre tes libéra­
teurs & tes ennemis , & ton opinion 
pourrait être encore inijécifè! ... Pro­
fite d’un exemple terrible, .méfie-toi 
du faite de patrioctfme imité de Robes­
pierre , méfie-toi de la dénomination de 
montagnards, inventée par Robefpierrè; 
méfie-toi enfin des hommes que Robef- 
pierre alfoeia.it à Tes travaux liberticides î 
tu ne dois être ni cruel ni factieux à 
la manière des Chaumette des Hébert y 
mais tu dois devenir Surveillant, Soup­
çonneux même : il faut étudier les 
hommes, mépriïer les flagorneries, et' 
ne juger. que les actions. Souviens-toi 
fur-tout d’urt motLfublime de Merlin de 
Thionville Je. ne connais que deux 
çlafies diftincles. dans là Société, celle 
des bons & celle des méçhan-s : il faite 
honorer l’une, & punit l’autre avec Sévé­
rité ,

Barrère, Billaud, Collot, etc. .travail­
laient de concert avec Pvobefpierre à l’or*
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gânifation du defpotifme ; le decret dît 
21 prairial, les traductions au tribunal, 
révolutionnaire ; toutes leswfnefu'res vexa* 
toires 6c fanguinàires qu’il a fait prendre 
ont été lignées i 6c vantées. avec . em* 
phafe par ces trois homines prétendus 
patriotes ; pourquoi, donc. ont-ils gârdé 
le filence fur de pareilles iniquités ? 
Pourquoi y Ont-ils participé ? En vain 
Ont-ils crû réparer leur faute trop pro­
longée, en donnant le coup dé pied de 
l*âne au tytan abattu, ils n’ont pu-trom* 
per l’ôbfervateur pénétrant, ils ont feu­
lement ajouté à leur aviliflefnent par 
Une lâcheté falutaire : n’en doutez pas , 
totis ont agi avec une intention ambi- 
tieüfe; 6c $ s’ils ont, après dix mois d’hor­
reurs , dénoncé fexécrable cOnfpiration t 
c’êft que le moiiftre qui les avait affociés â 
fes travaux refüfait d’en partager avec eux 
leréfultât; ils voulaient une partie.deï 
cette autorité defpotique que Robefpierre 
s’était exclufivement réfervée, ôc leur fcif- 
Êon à bien moins été l’effet d’un fèntimenç
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patriotique que d’un' dépit de jalonne,' 
Remarque , peuple que ce né font 
point ces trois individus qui ont attaqué 
lé tyran , c’eft lui-même qui a 'été l’à- 
greffeur r dès lors' ils ont : prévu leur 

• ~ ■ '■ \ . 1 
perte , &;la frayeur ’s’eft. jointe au ref- 
fentiment & à l’ambition pour faire, de 
cés dignes alfociés un trio de bons pa.- 
tnote-s ; maintenant que le .dictateur 
h’èft plus-, on voudrait le remplacer & 
jconferver fon trône; il s’agit donc d’em- 
'ployer les^moyens qu’il mettait en ufage ; ' 
& voilà pourquoi le fyftême -odieux de, 
la terreur doit être remis à l’ordre du 
'jour. -J’aurais un millier de preuves à 
■citer di quelqu’un -au monde. pouvait 
douter de la vérité des-faîts. Lis encore , 
peuple réfléchis-

- Robefpièrre dominait aux-/jacobins ; 
Billaud, Collot, &c. y ont la mêmeprépon-v 
•gérance ÿ & Barrbre s’efforce d’y rentrer.

Fouquet-Tinvdle fut clioifi par Robef­
pierre pour être l’exécuteur des profcrip- 
tions ; jamais brigand n a mieux’ obéi
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au chef de fa bande , jamais boucher 
n’a égorgé: tant de victimes:;. Barrièf&.Q 
propofé de réélire ce mpnftre & d’en, 
faire encore un accufateur public 1 ' ■■

Robefpierre accufait de eonniyen.ee 
•avec monjieur Pitt, tous les hommes 
qui n’étaient point de connivence avec 
<moîifieür Robefpierre ; Barrère accufe auffi 
'de pérfidie:quand on lui prouve fa trahifon.

Talïien était proferit par le tyran ; le 
^malheureux' fTallien. me ^vivait plus?..que 
•dans l’attente du coup mortel. Eh bien , 
■cét ennemi de Robefpiérr'e , ce patriote 

• éprouvé , vient d’être .ch allé: des jheo- 
: bihs ; il a-voulu parler'. .. on l’a aflaffiné. 
: ' Je ceïle ; de rapporter dés: faits. aùflj 
atroces f parce qu’ils- font? affez connus 
du peuple ; je reviens à la convention 

; nationale qui voit encore: s’élever, upe 
■■ rivale qui femble icraihdre de raàéctrV 
tir ; la commune y qu’on a mile hors 

: de la loi 9 cette commune .confpiîatriçe. 
était-elle donc plus coupable que les 

. jacobins qui correfpondaient avec elle 3 



qui portaient Robefpierre en triomphe, 
qui fe déclaraient en infiirfeêtian, 6c 
qui vouaient amfupplice nos plus fidéls 
repréfentans ? Non , leur crime fut le 
même, le châtiment dévoie être com­
mun. , Et l’on n’a pas feulement ofé 
murer les portes de ce ' repaire infâme ! 
& l’on n’a pas même exigé des feru- 
tins févèrement épuratoires ; les loups 
effarés ont eu le tems de perdre leurs 
trop juftes craintes , ils font rentrés 
dans leur tannière & déjà ils y recommen­
cent leurs, effroyables huile nens. ^I.egçr^ 
drel Legendre) Ç^d.e^-txx. devenu, qu’as-tu 
fait de tes piftolets? Ranime l’énergie de tes 
eftimables collègues , fais rendre un décret 
décifif, Sc cours une fécondé fois nous 
chercher les clefs de la caverne.

Sans doute la déclaration des droits 
de l’homme s’oppofe à l’abolition des 
fociétés populaires ; niais cette déclara­
tion fublime n interdit «pas les mefures 
de sûreté générale , & certes , c’en eft 
une bien fage que celle de fufpeiidre-



*3 
momentanément les féances des jaco­
bins ; il faut réorganifer les clubs & 
concilier , par un loi prudente t la liberté 
du peuple & la sûreté de la république.

Veut-on parer à tous les inconvéniens 
des foçiétés populaires ? Que Le peuple. 
feul y foit admis, que nos repréfencans, 
qu’aucun fonctionnaire public ne puiffe 
y fiéger ; fans ceflè occupés des devoirs 
pour lefquels nous les falarions , ils 
n’ont pas । le droit de dérober à la choie 
publique des momens qui lui font pré­
cieux ; & quel eft le fruit des difcuf- 
fions qui s’élèvent entre les fonction­
naires publics & le peuple , entre les 
commis & les commettans ? la fociété 
fe croit autorité conftititée , parce que 
les autorités constituées viennent lui ren­
dre un compte fervile de leurs opéra­
tions ; un député du peuple eft refpon- 
fable envers les jacobins des opinion^ 
qu’il émet à la Convention ; une fociété 
fans caractère juge infolemment la re-



préfentationnationale. 'Lés- généraux 4- 
lës aàminiftrafeeurs',. les-, juges --nÿêâiësi 
qui déi-Veat^'êrre ioipalfiblés ; && ifolé's> 
faivent- les '^•foGiétés’-'pôpûîaldes'/.-ih’tffc--’ 
geesât . pour:. leur' avancement^'’ fè—fthit 
des partis , dévoilent' l’état des fubfif-' 
tancés , ■découvrent ?les: -fécrëts'-'-ae rîa* 

- guerre &' perdent ainfî'l-’itiipàrtâalité-'fâiiÿ?
laquelle les tribunaux font toujours ini-.. 
qùes.-: 'Qù'ël-eft-de but--des aflemblëësî 
■du peuple ? ■ N’eft- ce pas de ' furyéiller ' 
attentivement lés autorités- 8ci-lés-1 ïonë-î 
tiohnatrës^pûbliës St-’ lï'!Iës ^âutbïlcë-s* 
&■ les- 'foiiâïonôairës ^“tïbiîés ?fofip 

_mêaies-paiïie - des fî^rvëillàïlsy-’cceitfetttr 
n’elHÜl pas lmànqué?txo ?:.n Xi timmoo

■ hesdetiétés'- po'ptïl'âtees vdàris-lëür-'étatl 
aâu'èl-^fbïit'do'lic fûo'nOtüètifesïSc^Goâ'-i 
traités^ a tous --les eprintàp'es -de •’. 
nsment- &■ aux lois immuables de la 

dibertd'-dîc. ?de d’égalité. rDans; un état! 
ÉépûMlcâ)iïï->; Jeî pigupt^fetfl^ lé-dmïtlifep 
fe:'iréünîi5 '"éfi ùbtfèi-fô
ëouvernem&nt èïl efclaye^

\ -N. À DR'EL AXE.-
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VAEFFORTS

VÔ^n/cOBIN AIGOÏN,
POUR SOULEVER RE PEUPLE CONTRE LA CONVENTIONT

Qu Réponse au libelle intitulé : à Bas les Brigands, 
et les Buveurs de sang, vive la Convention 
nationale- ' ■

C’EST en vain,''effréné jacobin! que du fond dç 

ta poussière , tu élèves une voix faussement'patriotique , 
pour persuader au Peuple désabusé que le patriotisme 
est tombé dans le néant avec la Société cannibale que 
tu regrettes. Tu tiens, dis-tu , la plume’ d’airain • sans- 
doute tu nç pouvais pas renoncer5 aux’ armes ordinaires 
de ta faction. Pour te combattre’ et dissiper le nuage 
pestiféré1, que tu cherches à" élever de nouveau sur nés’ 
têtes ., il n’est besoin que de la plume de vérité. C’est 
elle qùe je vais employer..

Pour obtenir des lecteurs',’’ tu prends pour1'titre Iç 
cri public du jour, abhorré par tes semblables : à Znw 
fej brigands et les 'buveurs, de sang , vive la Convention 
nationale.. , 1

Ces expressions sont deshonorées par ta bouché impure, 
et tu les fouilles à chaque instant par tes réflexions 
incompatibles avec elles:. L!Opihion publique est pçr~ 
yçrtie, dis-tû , et là contre-réVolution.s’opère , et cela 
parce qu’on dissout une Société, qui est en-révolte 
ouverte contre la 'Convention et contre lé ^Peuplé ? 



c’est, selon toi, les aristocrates du Palais Royal qui «ont 
opéré ce changement; mais de quel nom appelleras-tu 

■ donc toutes les adresses des Sections ét de plusieurs 
Départemens ? Tu voudrais bien laisser croire , mais 
tu n’oseras pas dite, parce que tout le monde te dé­
savouerait , que lp Peuple est violenté dans les Sections, 
pour lui ïaire changer de système. Il y a cette diffé­
rence notable entre ce qui se passe aujourd’hui., et le 
système d horrêur, que tes 'pareils avaient établi, que 
tout homme qui parlait justice et humanité dans les 
assemblées, était conspué, honi, vilipandé parles dé­
magogues et les hommes de sang; et qu’aujourd’hui, 
le peuple est séduit, si ■ tu le veux , par le seul ascen­
dant de la raison et de . la vérité. II. rougit d’avoir 
écoüté les traîtres, qui ont travaillé à le dénaturer, 
et1 qui l’ont égaré quelque tems.

Tu contesteras, il faut bien s’y attendre, que les 
jacobins fussent en révolte ouverte, comme je l’ai dit, 
contre la Convention et contre le Peuple. Mais tâche 
donc, d’effacer de tes affreux registres ces paroles de 
ton confrère Billaud: On veut sacrifier le patrie te'Carrier, 
mais nous lui ferons un un rempart de no tre corps. Contre 
qui vouliez-vous donc combattre.pour Carrier? Contre 
le Peuple ou contre la Convention. Çi) As-tu applaudi 
ou Bon à ce sublime dévouement? Tù ne saurais le 
désavouer < puisque dans ton perfide pamphlet tu dé­
voues à l’anathême celui qui a osé provoquer la vin­
dicte publique sur les collègues de Carrier , qui ont imité 
ses fureurs dans d'autres départemens. ( Note delà l'âge 16).

Il est évident que c’est là le modèle des patriotes

j-i) Car ce sont là ceux qui le poursuivent; 



énergiques dônt tu déplores la persécution. Par son pa­
triotisme et par ses mœurs, nous devons juger des 
tiennes et dé celte de ta cliquer'

Les patriotes s ont persécutés, l'aristocratie levé la tête : 
ce sont là les expressions, dont ta faction nous rebat 
les oreilles depuis que la justice est à l’ordre du jour. 
Apprécions donc une fois pour toutes ces paroles sa- - 
cranientalei, par lesquelles vous essayez de dépraver 
de nouveau ce bon peuple , qui se lasse de la persé­
cution , que vous mettez en usage pour l’agiter, autant 
qu’il s'es.t lassé des .chaînes sous lesquelles les des­
potes l’avaient asservi.

11 faut en convenir, l'homme aisé, I homme de lettres, 
n’agu er traîné dans la boue , commencent à respirer et 

se promènent tête levée , en bénissant la République 
fondée sur les bases de la liberté et- de l’égalité, qui 
n est plus l’apanage d’une seule classe. Il fauten convenir 
encore , cet agent de l’oppression journalière , que- 
vous .aviez dreisé à faire -rentrer en terre, d’un 
seul regard quiconque portait une figuré humaine , doit 
,se_ trouver véritablement vexé, de ne plus produire la 
même terreur, et de voirvun homme un peu vêtu le 
regarder sans frémir. Il doit crier et crie en effet, qu'il 
est opprimé , parce qu il n’opprime plus. C’est la règle ;

-mais oseras-tu soutenir, que cet.honête artisan, qui 
gagne honorablement, sa vie du travail de ses .mains, 
qui n’a point quitté un utile métier, pour sé jetter 
dans le tripot des égorgeurs , soit un instant troublé 
par l’insolence de l’aristocratie , qu’il ne rencontre 
nulle part; par les écrits des censeurs littéraires , qui 
ne l’atteignent point ; par les regards sévères d’un g6u-

Q 2
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Vèrneruent, qui ne poursuit que les factieux et les en­
nemis du repos public. , . ■

Une c'ontre-révolùtion s’opère-, j’en conviens, si tù 
Veux dire par là , qu’un nouvel ordre de choses- se 
prépare ; mais aussi , sans ce nouvel ordre, là Répu­
blique était perdue.

Du moment, où, sans oser préconiser la loi agraire , 
( c’est-à-dire , afin que tout le monde l’entende ), le 
partage des biens , il avait fallu , suivant vous, trouver 
Une méthode oblique de dévaliser ceux qui possédaient 
quelque chose , pour enrichir tout d’un coup ceux qûi 
h avaient rien : vous aviez perverti l’esprit public , ét 
désorganisé le gouvernement : • il 'fallait guillotiner , 
comme on a osé l’àvbuer hautement, pour avoir des 
fonds à distribuer à tou! vos suppôts. 11 fallut appëller 
aux places ceux qui y étaient les moins propres, par 
la seule raison, qu’ils n'avàieàt rien ; et" ën chasser 
les hommes capables , par celaseul qu’ils avaient quelque 
aisance. Le mot trivial de sans-culotte, si odieusement 
-prostitué fut le -talisman ave'c lequel vous fîtes tourner 
■toutes, les têtes. Ainsi dénaturant toits les principes, 
.parée que la nature et l'a raison avaient fait consacrer 
.cette éternelle, vérité ,~i que la pauvreté ne devait 'point 
exclure des plae'cs -, vous en conclûtes, que la pauvreté 
devait, Occuper toutes- les placés-, pourvu qu’on fût ja­
cobin; alors un honê,te ouvrier, à qui vos propos ex» 
travagans avaient tourné la tête, se crut fait pour -gou­
verner la République, convoita et obtint tous les emplois. 
C’est delà qu’est résulté' le désordre 'effroyable , qu On 
remarque dans toutes les parties de l'administration} 
finances , commerce, police v subsistance, etc. etc. tout 
ëst renversé, ’



(5 )
L’éxtrêmé désordre ramène quelque tdii l’dfdre i t'est 

Ce qüi nous arrive. Tant qu’il existait des jacobins ,• comme 
c’était eux qui proposaient tous les candidats , et qui 
avaient rempli toutes les places ; t’était l’Arckê d’dl- 
liance à laquelle il n’était pas permis de toucher. Ils 

■ne sont ptur, et l’on oie remarque-, qiié tbütêS les 
administrations ont besoin de réforme. Combien de 
.cris.üe se sont pas déjà.fait entendre à te Süj'et-! Qui 
sait , pauvre Aigoin , si ce n’est pas là où- l'ë bât te 
blesse ?■

Tu tè fâches eticore beaucoup de ce qü’ün auteur à éii 
la mauvaise foi d’appeler 1 aristocratie un ennemi vaincu, 
soumis et désarmé. Eh bien ! pour prouver, nôn pas à toi, 
qui le sais bien, niais à ceux que tu veux égarer, que les 
ennemis des terroristes , des hommes de sang, des Robes­
pierre , des Carrier, et de ceux qui leur ressemblent, 
quoique bien pénétrés de cette vérité , que l’aristocratie 
est aujourd’hui plus méprisable que redoutable, ne 
cherche point à s’endormir ni à endormir le Peuple sur 
ses ennemis secrets. Lis tés propres paroles dans le 
N,0 XXIII de l’Ami. des Citojiehs, par Tallieii, iqüe tü 
hais et que tu doit haïr, pareequ’il veux le bien.

a

n
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“ Nous n avons plus qu une invitation à faire aux 
patriotes; c est de voir avec .moinS de tranquillité la. 
joyé inquiétante del’à'risto'c.ràtïe, qui nous entoure , 
et se mêle à nous, sous le prétexte de se réunir contre 
les égorgeurs. Appelons de toutes nos forces les So- / 
ciétês pbpulairesq mais, que ces sociétés aient le bon/ 
esprit de surveiller et non pas de vouloir être le go/ 
vemement. »
VoilàQomme parle l’homme pur, quj veut inst/4r® 1e '



Peuple, et- non le soüleVer. Aigoin, ce n’est pas là tout 
langage. ' ■

Je pousserai la bonne Foi plus loin, et j’avouerai que 
dans le besoin que la générosité française a senti de se 
délasser des cruautés qui l’ont flétrie , bien des aristocrates 
peuyent avoir échappé à la détention , qui leur était due; 
jætais je te dis en dépit de toi et de toute ta clique: la 
nation s’est aggrandie par cet excès de magnanimité ; et si 
jamais un proverbe put servir de règle sans danger, <’est 
bien en ce moment celni qui dit : qu'on ne bat pas les 
gens à terre/. Je mets, en. fait que s’il en existe encore., 
leur plus cher espoir est de se faire oublier. Après tout;, 
il est moins odieux d’élargir un homme suspect, que 
de reteniqun innocent. Et quoique Je Peuple ait adopté 
le système de.justice et d’humanité, que ses Représentant 
lui ont offert, il est moins disposé que jamais àsupporter 
l’oppression. L’esprit du Républicanisme, est trop affermi 
dans son çceur , pour qu’il soit susceptible des suggestions 
aristocratiques. Nous pouvons donc les voir venir tran­
quillement;,. et je réponds qu’il y .en aura peu qui te 
mettent dans le -cak de: la reprise.
. Non que je, compte beaucoup sur leur cp,nversion 
franche et absolue ; mais 5 quoique vous en disiez,., ils 
Voient qu’il n’y .a plus d’espoir , et que la'Révolution 

■-É5T finIé.*... . i. Qu’ai-je dit, grands dieux! Ah 
quel blasphème ! La Révolution est finie!.-... Quoi 
"déjà la paix.!,,.’. Ôh les, traîtres !_/ .Eh que
deyiêndro.ns-npus donc, nous qui ne tenons notre exis­
tence que "des troubles intérieurs et extérieurs! Nous, 
ya’urî seul regard dans une Constitution sage et Républi- 
S^ye fera rentrer dans lé néant!.... Ah! jamais, non 
J'irQa’\. . 1.. hoùs Co-ùvr?riohs-noüs ainsi dé honte aux. 



yeux de toute l’Europe, à qui nous avons d'étlaré vingt- 
fois , que<nous ne poserions les armés, que quand il n’ex­
isterait plus une seule tête couronnée..,. Nous, qui 
avons promis la Liberté à nos frères de tout l’univers, en­
core qu'ils n en voudraient point. ... Nous , qui avons 
encore vingtquatre millions d’hommes à sacrifier ) s’il lé 
faut. . . . Nous, sur-tout, qui sommes Commissaires de 
la Trésorerie Nationale, etc. etc. etç.

Je conviens, Aigoin, que tout cela est très fâcheux; 
mais il faut te faire à cette idée. Ce peuple, qui a, 
comme toi et plus que toi, renversé la Bastille, enchaîné 
et détrôné le tyran , combattu les conspirateurs, vaincu 
toutes les puissances coalisées, ce Peuple qui bien plus 
a eu la folie de se déchirer lui-mêpie à la voix de ses 
démagogues , mais qui .se voit enfin vainqueur de ses 
ennemis du dedans et du dehors., voudrait enfin jouir dé 
quelque repos.

Ce n’est pas là votre compté à vous -autres patriotes 
énergiques : c’est pour cela que vous trouvez toujours 
quelque nouveau sujet de brouiller les affairés: je crois 
•que pour cette fois, vous n’y réussirez pas.

Vous aurez beau dire au Peuple, qu’il n’est pas libre; 
quand il .verra qu’il n’y a que la Loi qui Lui commande , 
il vous dira, . que vous en avez menti. Vous aurez beau 
lui dire, qu il est opprimé , pareequ’une demie douzaine 
de scélérats qui ont fait tout ce qui dépendait d’eux, pour 
le dénaturer, sont tombés dans le mépris': pareeque 
d’autres , qui ont déshonoré par leurs cruautés le nom de 
Patriote,, celui de Français, celui d’homme enfin, 
subissent aujourd’hui la peine de leurs forfaits, ilvoit.au 
contraire que tout va'bien, et Ü vous laisse .crier .sans 
s’émouvoir* ’ . — " -



| 8 )
Çiojs moi donc . Aigoin, tiens toi tranquîle : gardq 

ta caisse si tu peux. Ne t’avise pas de régenter la Con­
vention qui ne professe plus l’évangile selon St. Jaques , 
et qui saura bien sans toi se maintenir contre les conspi- 
ratçjirs de ton ordçe, quelque masque qu’ils osent prendre.

Perds sur-tout l’espoir de lui persuader à elle-même, 
qu’elle est en contre-révolution, car-c’est ce que tu pré­
tends faire, lorsque tu çompares'le système de magnàni-y 
mité, que sa grande majorité a adopté, au dernier trium­
virat, qui convenait beaucoup miéux , à ce qu’il parait, 
à ta jrelle.ame. (2)' ' : ' ' ' .i.

Tu tonneras vainement contre ce système d’humanité, 
que vqüs autres tigres avez appelé modérantisme,"après 
'avoir proscrit la moralité de cette expression. (3) Saches- 
qu’il est de la nature des choses , qu’une 'extrême en 
amène toujours une autre. L’excès du despotisme amena 
la Liberté, l’excès de la fureur amène la modération. Ce 
fut autrefois une vçrtu : telle peut le devenir -encore. Le 
modérantisme tuait la République, la modération lui 
rendra la vie. '

. (2) Il n’est -pas douteux, dit-tu , qu’il n'existe une conspiration 
contre la Convention, parce que Frérou a eu le courage de dé­
masquer l’hypocrisie d'an de ses collègues , -qui pouvait jouir de 
la meilleure réputation , s'il n’avait pas rétracté sa première décla­
ration, pour s’avouer complice desagens.de Robespierre. -Si la., 
réputation de Friront n’était pas faite, il suffirait de tes injurcsi 
pour le .canoniser, -

(3)"Ôn n’a .pu proscrire ce mot, qu’en lui appliquant l'idqe 
dune modération mal entendue, autrement on aurait deshonoré le 
Peuple 'chez qui oh aurait transformé en vice une des ‘vertus les plu» 
estimées chez toutes les Nations.
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